C’est  comme  charge  par  intérim  da  département 
Ües  affaires  étrangères  , que  je  vais  avoir  Fho’nneuf 
de  parler  à PÂffembîée. 


TVI E S S I E U R £> , 

Le  Roi  m’a  autorifé  à donner  connoiiïance  â 
i’Àfiemblée  nationale  des  réponfes  que  Sa  Majeffé  à 
reçues  de  diverfes  Puiffances,  depuis  celles  que  M.  dé 
Montmorin  a communiquées,  â l’Afiemblée.  Je  com- 
mencerai parla  réponfe  de  l’empereur.  Cette  réponfd 
ëft  en  latin  ; mais  la  tradü&oü  que  jè  vais  lire  eff  $ 
je  crois,  fidèle. 

Diplomatie r N°.  *fj  ' À 

ïïïe  mv/bm&v 

LUiRARY 


Vienne , le  2.3  Oclobre  Vienne  die  23#.  menjis 
1791.  8*’Z5.  1791. 


Très-féréniflime  6c  très- 
puiffant  prince,  monfieur 
notre  très-cher  frère,  cou- 
fin  6c  allié , i’ambafiadeur 
de  votre  majefté  nous  a re- 
mis les  lettre^  par  lefquel- 
les  elle  nous  certifie  fon 
acceptation  de  la  nouvelle 
conflitution  qui  lui  a été 
prefentée.  Plus  nous  fom- 
mes  étroitement  unis  par 
les  liens  du  fang , de  l’a- 
mitié , de  l’alliance  6c  du 
voifïnage  , plus  nous  a- 
vons  à coeur  la  confer- 
vation  de  votre  majefté 
6c  de  fa  famille  royale  ^ de 
même  que  la  dignité  de 
fa  couronne  6c  le  falut  de 
la  monarchie  françoife. 
Ainfi  nous  délirons  , avec 
une  affection  fincère,  que 
le  parti  que  votre  majefté 
a cru  devoir  prendre  dans 
l’état  aduel  des  chofes , 
ait.  le  fuccès  qu’elle  en 
attend  , qu’il  réponde  à 
fes  vœux  pour  la  félicité 
publique  ; 6c  en  même- 
temps  , que  les  caufes  qui 
font  communes  aux  rois  6c 


Sereniffime  6c  potentif- 
fimeprinceps, domine  fra- 
ter , confobrine  6c  affinis 
chariftime  ! reddiditnobis 
majeftatis  veftræ  orator 
ejufdem  litteras  quibus 
certiores  nos  facit , fe  ob- 
latos  fibi  novæ  conftitu- 
tionis  articulos  acceptafle* 
Quo  ardiora  nos  con- 
jungunt  fanguinis,  ami  - 
citiæ,  fœderis  ac  vicini- 
tatis  vincula , eo  magis 
cordi  nobis  eft  tam  ma- 


jeftatis  veftræ  rcgiæque 
famif  æ incolumitas,  quam 
6c  ipfa  coronæ  fuæ  di 
gnitas  , 6c  monarôhiæ 
francicæ  falus.  Itaque  fin- 
cero  affedu  optamus,  ut 
confilium , quod  majeftas 
veftra  in  prefenti  rerum 
ftatu  fibi  capiendum  cre- 
didit , ii  confequantur  fuc- 
cefllis,  qui  expedationi  , 
fuifque  pro  publica  felici- 
tate  votis  , plenè  refpon- 
deant,  6c  fimul  illæ,  quæ 
regibus  6c  principibus 
communes  funt,  ex  nuper 
præteritis  fîniftre  ominan- 
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aux  princes,  &qui,&  par  ce  di,caufæ  deinceps  ceflent 
qui  s’eft  paflé  dernière-  ferioque  cavendi  ne- 
ment , ont  donné  lieu  à ceiïitas  evitetur.  Deum 
de  fîniftres  augures,  cef-  intereà  precamur , utma- 
fent  pour  l’avenir,  & que  jeftatem  veftram  diu  fof- 
Ton  prévienne  la  néceftité  pitem  fervet,  atque  inço- 
de  prendre  des  précau-  lumem. 
tions  férieufes  contre  leur 
retour. 

j Réponfc  du  Grand-Duc  de  Tofcane  au  Roi  j datée  de 
Florence  le  n Octobre  1791. 

Monfîeur,  mon  frère,  coufin  & oncle,  je  prie 
votre  majefté  de  recevoir  mes  remercîmens  les  plus 
vifs,  de  la  part  qu’il  lui  a plu  de  me  donner  de  fon 
acceptation  de  l’ade  conftitutionnel  qui  lui  a été 
préfenté  par  PÂflTemblée  nationale.  Votre  majefté 
pénétrera  aifément  mes  intentions,  8c  me  rendra  la 
juftice  que  je  mérite,  en  demeurant  perfuadée  de 
l’intérêt  ardent  que  je  prends  à tout  ce  qui  regarde 
fa  perfonne  facrée.  Elle  m’aifure  que  les  innovations 
qui  font  arrivées  11’apporteront  aucune  altération  aux 
. liens  d’amitié  8c  de  réciprocité  parfaites  entre  nos 
deux  nations  refpedives;  je  me  ferai , de  mon  côté  , 
un  devoir  au fti  agréable  que  confiant  de  les  cultiver 
8c  de  les  reiTerrer  de  plus  en  plus , non-feulement  en 
confédération  de  l’avantage  public  qui  en  doit  ré- 
fulter,  mais  encore  pour  prouver  à votre  majefté  les 
fentimens  de  refped  8c  de  tendreffe  avec  lefqueîs  je 
fuis,  8c c. 

Réponfe  du  Roi  de  Sardaigne  au  Roi  , datée  de  Turin 
le  ' 9 Novembre  1791. 

Monfieur,  mon  frère  8c  coufin,  j’ai  reçu  la  lettre 
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qu’il  a plu  à votre  majefté  de  m’écrire  le  2 J du  mois? 
de  feptembre  proche  paffé  : la  juftice  qu’elle  rend  à 
mes  fentimens , en  ne  doutant  pas  de  l’intérêt  que 
je  prends  conftamment  à tout  ce  qui  la  concerne 
perfdnnellemènt , ainfi  qu’au  bonheur  de  fa  maifon 
& de  fes  fujets,  me  fera  toujours  de  la  plus  grande 
fatisfa&ion.  Je  prie  votre  majefté  d’être  également 
perfuadée  de  ma  fenfîbilité  aux  nouvelles  affurances* 
qu’elle  veut  bien  me  donner  de  la  continuation  de 
fon  amitié.  Celle  que  je  lui  ai  vouée  ne  fauroit  ja- 
mais fe  démentir  ni  s’altérer , & rien  ne  pourra  di- 
minuer mon  emprelfement  à l’en  convaincre. 

fléponfe  du  Roi  de  Pologne  au  Roi , datée  de  Varfovie 
le  19  Octobre  1791. 

Très-férénifTune  8c  très-puiffant  prince,  feigneur, 
notre  très- cher  frère  ; notre  defr  le  plus  fincère  a 
toujours  été  de  conlerver  entièrement  8c  inviolabk- 
ment  l’ancienne  amitié  &•  la, bonne  harmonie  qui 
régnent  erlre  nous  & votre  majefté  très:féréniffime 
8c  entre  nos  nations  refpedives.  Votre  majefté  très- 
féré ni Ih me  concevra  donc  facilement  que  nous  avons 
reçu  avec  un  grand  plaifir  fa  lettre,  en  date  du  io 
Septembre  dernier,  par  laquelle  votre  majefté  royale 
nous  marque  fon  amitié.  Nous  nous  faifonsun  devoir  de 
rendre  à votre  majefté  les  plus  tendres  actions  de  grâce 
de  cette  bonne  difpcfition  , dont  nous  Tentons  d’autant 
mieux  le  prix  dans  les.  circonftances  préfentes,  qu’il 
fi’eft  perfonne  qui  falTe  plus  que  nous  des  voeux  popr 
la  gloire  de  votre  majefté  8c  pour  la  profpérité  de  la 
nation  françaife.  11  ne  me  refte  plus  rien  à defïreri, 
ft  ce  n’eft  que  celui  par  qui  les  rois  régnent  8c  les 
Jégiftateurs  décernent  la  juftice  , conferve  par  fa  toute- 
puifiancç  le  roi  de  France  & toute  la  Nation  fran^aifet 


Réfonfe  du  Duc  de  Saxe  - Gotha  au  Roi , datee  de 
Gotha  le  J Octobre  1791. 

Infiniment  fenfible  à l’attention  flatteufe  que  votre 
majefté  a daigné  me  témoigner par  la  lettre  quelle 
m’a  fait  l’honneur  de  m’écrire  le  19  du  mois  pafle , 
j’ai  celui  de  lui  en  faire  mes  très  humbles  adions 
de  grâces  , en  vous'fuppliant,  Sire  , de  me  conferver 
votre  bienveillance,  dont  le  prix  m’eft  ineftimable. 

J’y  joins  le  vœu  fincère  que  votre  majefté  jouifie 
d’un  long  & glorieux  règne  ; & je  ne  cefîeraî^de 
prendre  à tâche  de  lui  prouver  les  fentimens  de  1 at- 
tachement refpedueux  8c  inviolable  avec  lequel  j ai 
l’honneur  d’être,  &c. 

Réponfe  de  la  ville  de  Dant^ick  au  Roi . 

Sire  , nous  femmes  pénétrés  du  plus  profond  ref- 
ped  pour  la  faveur  fignalée  que  votre  majefté  a bien 
voulu  nous  accorder,  en  nous  donnant  connoiflance 
des  lois  c on  ft  i tu  ti  o n n elle  s fuivant  lefquelles  elle  s’eft: 
engagée  de  gouverner  déformais  fon  empire.  Nous 
ofons  regarder  les  termes  pleins  de  bonté  dont  votre 
majefté  a bien  voulu  accompagner  ce  témoignage 
de  fa  fup.rême  clémence , comme  une  marque  de  1 in- 
térêt confiant  qu’elle  conferve  pour  cette  république, 
qui  n’a  pas  oublié  & qui  n’oubliera  jamais  que  les  rois 
très -chrétiens  lui  ont  toujours  accorde  leur  bien- 
veillance dans  les  circonftances  favorables  8c  leur 
appui  dans  les  mauvaifes.  Plus  les  conjectures  aduelles 
donnent  de  prix  au  motif  de  confolation , plus  nous 
Tentons  les  hautes  obligations  que  nous  devons  a 
yotre  majefté  : nous  efiâyerions  inutilement  de  lui 
exprimer  toute  l’étendue  de  notre  reconnoiflance^ 


(O 

c’eft  pourquoi  nous  nous  bornons  à adrelîer  au  ciel 
les  prières  les  plus  ferventes  pour  qu’il  lui  plaife  de 
conferver  longtemps  votre  majefté  , Je  père  de  fes 
peuples  5 le  fage  modérateur  du  pouvoir  abfolu, 
1 ornement  du  fiècle,  l’exemple  des  races  futures,  6C 
pour  qu’il  la  rende  heureufe  du  bonheur  & de  la 
gloire  de  la  nation.  Nous  nous  recommandons,  nous 
Sc  notre  république,  àlafuprême  protection  de  votre 
majefté. 

4 

L’eleéteur  de  Mayence  a aufil  fait  une  réponfe  ; 
mais  la  copie  qui  en  a été  remife  en  même-temps  au 
miniftre  du  roi , ainfi  que  cela  eft  d’ufage , ayant 
mis  fa  majefté  à portée  de  connoître  que  cette  ré- 
ponfe contenoit  le  renouvellement  des  proteftations 
que  î’éleéteur  avait  déjà  faites  au  commenceinent.de 
cette  annéè,  fa  majefté  a penfé  qu’ayant  voulu  fim- 
plement  donner  à ce  prince  une  marque  d’égards , 
en  lui  notifiant  fon  acceptation  de  la  conftitution  , 
il  n’avoit  pas  dû,  dans  une  femblable  circonftance, 
renouveler  de  pareilles  proteftations;,  & en  consé- 
quence fa  majefté  a jugé  à propos  de  renvoyer  la 
lettre  de  l’éleéteur  fans  rouvrir. 

Après  avoir  fait  connoître  à l’Aflemblée  nationale 
la  Situation  des  chofes  relativement  à la  notification 
de  l’acceptation  du  roi,  de l’aéte  conftitutionnel , je 
dois  lui  faire  part  des  me  Pures  prifes  par  le  roi,  con- 
cernant  les  Français  fortis  du  royaume.  Les  rafiem- 
blemens  qu’ils  ont  formés  ont  eu  lieu  principale-* 
ment  dans  quatre  points  différens  : dans  les  Pays-» 
Bas  Autrichiens,  à Coblentz , à Worms  & à Etten- 
heim;  du  moment  où  iis  ont  caufé  de  l’inquiétude, 
le  roi  s’eft  occupé  des  moyens  de  la  faire  ceffer  ; 
le  voifinage  des  Pays-Bas  a dû  fixer  plus  particulière- 
ment l’attention  de  fa  majefté , & les  rapports  d’ail- 
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liance,  d’amitié  & de  parenté  qui  régnent  entre  lé 
roi  & l’empereur,  ont  procuré  à fa  majefté  la  fac/- 
lité  d’exercer  une  influence  dont  on  n’a  pas  tardé  à 
reffentir  les  effets.  Dès  le  mois  de  mars  ôc  le  mois 
d’avril  de  cette  année  , l’empereur  a fait  donner  les 
ordres  les  plus  précis  à cet  égard;  ces  ordres  ont  été 
renouvelés  par  une  ordonnance  du  mois  d’août,  qui 
défend  toute  efpcce  d’enrôlement,  & qui  prefcrit 
d’éloigner  les  réfugiés  Français  qui  s’en  rendroient 
fufpeds,  ôc  généralement  de  veiller  à ce  qu’il  ne  fait 
rien  donné  ou  fabriqué  par  les  fujets  Autrichiens,  sus- 
dits réfugiés  ou  à leurs  gens,  qui  pût  fervir  à leur 
armement  ; enfin  $ de  nouveaux  ordres  ont  été  don- 
nés , au  mois  d’octobre  dernier,  par  le  gouverne* 
ment  des  Pays-Bas,  pour  difperferles  Français  réunis 
en  trop  grand  nombre  à Ath  ôc  à Tournay,  Ôc  pour 
leur  enjoindre  de  fe  divifer  ôc  de  prendre  leur  afyle 
dans  plufieurs  autres  villes  des  Pays-Bas  qui  leur  ont 
été  indiquées. 

La  conftitution  de  l’empire , la  pofition  des  lieux  «& 
la  différence  des  relations  n’ont  pas  permis  au  roi  d’agir 
d’une  manière  auffi  direde,  relativement  aux  autres 
lieux  dans  lefquels  il  s’eft  formé  des  rafîemblemens  ; 
mais  fa  majefté  , en  remerciant  l’empereur  du  foin 
qu’il  a pris  de  faire  ceffer  tout  ce  qui  pouvoit  nous 
caufer  de  l’inquiétude , a demandé  au  prince  d’inter* 
pofer  fes  bons  offices  ôc  fon  autorité,  à l’effet  d’aff 
Jurer,  dans  toute  l’étendue  de  l’empire,  le  refped  dû 
au  droit  des  gens,  ainfi  qu’aux  lois  Ôc  aux  traités 
qui  garantiflent  la  paix  ôc  la  tranquillité  générale. 
Indépendamment  de  cette  démarche,  le  roi  a fait 
demander,  diredement  à l’éledeur  de  Trêves,  de 
faire  ceffer  les  raffemblemens  ôc  les  préparatifs  qui 
exiftent  dans  fes  Etats,  ôc  d’empêcher  foigneufemeni 
qu’il  ne  s’en  forme  de  nouveaux  à l’avenir.  Le  roi 
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à adreffé  la  même  demande  à l’éle&eur  de  Mayence* 
en  fa  qualité  d’évêque  de  Worms  ; enfin,  fa  majeflé. 
â donné  des  ordres  pour  qu’en  fuivant  les  formes 
conftitutionnelles  du  Corps  germanique  , il  foit  fait 
de  toutes  parts  les  déclarations  & requifitions  nécef- 
faires  pour  difîiper  & pour  prévenir  toute  efpèce  de 
ralfemblement,  pour  s’oppoferaux  enrôlemens , pour 
empêcher  qu’il  ne  foit  fourni  des  armes  oui  des  mu- 
nitions de  guerre,  pour  faire  ceffer,  en  Un  mot, 
tout  ce  qui  pourroit  avoir  l’apparence  de  projets  hof- 
tiles.  Sa  majeflé  veillera  avec  le  plus  grand  foin  à 
ce  que  fes  ordres  foient  fidèlement  exécutés  ; elle 
emploiera  tout  les  moyens  de  confiance  & d’autorité 
qui  font  en  fon  pouvoir  ; & comme  elle  aura  par- 


tout à faire  valoir 
l’empire,  elle 
répondra  aù 
la  sûreté 


plè  impofant  de  chef  dé 
le  fuccès  de  fes  mefurés 


DE  L’IMPRIMERîE  NATIONALE* 


